
Projet Écosse (1999 ) 

Le chariot d’Arthur 

“Les balises du sentier de Strathdon” “Strathdon path landmarks” a été élaboré au 
Scottish Sculpture Workshop de Lumsden en Écosse au mois de mai 1999. J’ai alors 
exploré différents mythes et légendes qui se croisent à maintes époques et dans 
plusieurs cultures dont celle des amérindiens qui m’est plus familière à cause de mes 
origines et la culture celte que je connais par la littérature. 

L’Ours, la Grande Ourse et le roi Arthur, sont les trois piliers qui soutiennent cette 
démarche qui associe Land Art et mythologie. Par le travail qui suit, je démontre les 
liens très forts, presqu’indissociables, qui rattachent l’animal, le roi des Bretons et la 
constellation. 

Au pied de la chaîne des Cairngorms, près de la rivière Spey, j’ai roulé sur une petite 
route qui m’a conduit à Strathdon village des hautes terres d’Écosse, au cœur d’une 
nature sauvage où l’on peut observer à loisir : chevreuils, lièvres et “grouses”. 

À l’aide d’une carte topographique et d’un guide des constellations, j’ai pu associer le 
sommet de sept collines aux étoiles qui composent le grand chariot de la Grande Ourse. 
À l’aide d’une carte du ciel, j’ai rabattu le dessin du chariot que forment les étoiles de la 
Grande Ourse, sur sept collines de la région de Strathdon. En jouant avec l’échelle, j’ai 
fait glisser les points concordant aux étoiles, sur une carte topographique des environs 
de Strathdon et j’ai pu associer de manière précise, six des sept étoiles composant le 
chariot à six sommets de la région, la septième est à flanc de colline. Si nous relions 
chacun des points par une ligne sur la carte topographique, un sentier s’y dessine, d’où 
le titre “Les balises du sentier de Strathdon. 

En mai 1999, les axes géographiques de la constellation de la Grande Ourse et des 
collines de Strathdon, viennent à un moment précis de la nuit, se croiser parfaitement. 

Sur chacun des points de correspondance, sommet-étoile, une sculpture de bronze est 
installée, comme une balise, un amère, une borne gravée des paramètres 
topographiques du lieu. Cette sculpture est aussi l’image, le symbole d’un animal 
associé aux qualités de l’explorateur : les quatre premiers ont un rapport avec la 
connaissance et les trois autres avec les qualités humaines de l'âme Ces qualités 
représentées par des animaux ont été choisies pour faire état des qualités que doit 
avoir le voyageur (voyage initiatique) pour arriver à la fin du périple. Zénith sera 
représenté par un papillon et placé sur le sommet le plus au nord c’est-à-dire en haut 
de la carte, Nadir, sculpture d’un animal mythique de l’imaginaire écossais, Nessie le 
monstre du Loch installé sur la plus haute colline au sud, Monadh an t-Sluichd Leith, 
Big Bear, la Grande Ourse, constellation figurée par un ours polaire sera fixé sur Blue 
Cairn la plus accessible des collines, Journey, voyage, une baleine sera positionnée sur 



le plus vaste des sommets, Broom Knowe. Je placerai Goodness, bonté, une grenouille, 
par terre sans socle, sur le flanc de Broom Knowe. Spirit, courage, un loup aura sa 
tanière sur Finlate Hill l’endroit le plus giboyeux, Love, amour un morse s’installera sur la 
colline du levant, Hill of Allt na Craige. 

Une carte du sentier sera dessinée et offerte aux randonneurs, qui avec un peu de 
perspicacité ou un système de positionnement global, GPS pouront retrouver les 
sculptures balises sur les sites de concordance du sentier. 

L’Ours 

Une légende de la tribu indienne Cree de Mistassini au Québec raconte qu’une femme 
mariée mais sans enfant rencontra un ours dans la forêt, l’ours retint la femme 
prisonnière dans sa caverne jusqu’à ce qu’elle lui donne un fils. L’enfant, fils de l’ours, 
naquit poilu avec des oreilles d’ours et une force prodigieuse. Bien que la femme eût 
accédé au désir de l’ours, elle était quand même retenue captive dans la caverne avec 
son fils. Grâce à la force colossale du fils, ils purent s’enfuir, rejoindre la surface de la 
terre et retourner auprès de leur peuple. Le mari de la femme adopta l’enfant de l’ours 
qui grandit sans problème et continua d’accroître sa force enviable. 

La légende prête au fils de l’ours une série de prouesses physiques ainsi qu’une très 
grande habileté au maniement des armes.!Les Montagnais de la côte-nord du Saint-
Laurent près de Sept-Îles surnomment l’ours “Celui qui est sagace” ou “Le vieil homme”. 
C’est en l’observant manger certaines plantes qui portent maintenant son nom, 
Bearbane_ Aconitum, Bearfoot_Helleborus viridis, Bear’s paw_Arctopus echinatus, etc. 
il y en a une vingtaine, puis en regardant l’ours se soigner que les Montagnais ont 
découvert les propriétés médicinales de ces plantes. Le vieil homme nous a appris 
disent-ils. Les amérindiens considèrent comme un des leurs, un vieux sage, l’ours qui 
se guérit par les plantes. On le surnomme aussi celui qui a du courage, un chasseur 
raconte avoir découvert dans une mare de boue, un ours à qui il avait tiré une balle de 
carabine quelques jours plus tôt. L’ours était enseveli jusqu’au museau, soignant sa 
plaie. 

L’Ours est considéré comme le semblable de l’homme dans un grand nombre de 
communautés de l’Amérique du Nord qui ont à cohabiter avec lui. Il est en effet le plus 
assorti des différents autant par son alimentation omnivore que par sa station debout, 
toutes les croyances soulignent cette étonnante proximité. Ainsi, pour les indiens Dene, 
rien ne distingue l’ours de l’homme si ce n’est que le poilu ne sait pas faire de feu. 
Plusieurs légendes des peuples du nord le donnent comme l’ancêtre des 
communautés humaines. 

Les légendes et mythes amérindiens se rapprochent beaucoup de la légende celte 
d’Arthur : “En ce temps-là, dans la forteresse de Kelliwic en Kernyw, il y avait un 
seigneur dont l’histoire n’a pas retenu le nom. Il avait un fils et une fille. La fille s’appelait 
Anna, et l’on avait nommé le garçon Arthur parce qu’il était très laid et qu’il ressemblait 



à un ours”.[1] 

“L’origine éthymologique du nom Arthur est le mot celtique Arth qui signifie ours, on 
pourrait aussi rapprocher le nom d’Arcturus qui est un dérivé d’Arctus qui désigne la 
petite et la grande Ourse, qui nous ramène à l’éthymologie Arth, ours. À moins qu’il ne 
faille voir dans arcturus un adjectif signifiant “qui réduit›› ou le “rigoureux›› qualificatifs 
qui conviendraient assez bien au roi des Bretons 

LA LÉGENDE DU ROI ARTHUR ET LA TABLE RONDE  

Arthur a été conçu hors du mariage par le roi Britanique Uther Pendragon et Igraine la 
femme du Duc Gorlois. Igraine fit de son mieux pour cacher sa grossesse. Une fois né, 
un mage puissant et mystérieux, Merlin, amena l'enfant loin de ses parents et le plaça 
en sécurité, sachant très bien ce que l'avenir lui réservait. On dit que Merlin avait déja 
construit un majestueux château pour Pendragon, et qu'il y avait placé la Table Ronde. 
Plus d'une centaine d'hommes pouvaient s'asseoir à cette table. 

Merlin fut celui qui guida les chevaliers de la Table Ronde lorsque Uther Pendragon 
rendit l'âme. Il annonça que le prochain roi serait celui qui retirerait l'épée magique de la 
roche qui avait mystérieusement apparu à Londres. Plusieurs guerriers ont tenté de 
retirer l'épée, mais tous ont échoué. Plusieurs années plus tards, le jeune Arthur fit son 
premier voyage à Londres. Il agissait comme écuyer pour un chevalier lors d’un tournoi. 
Ce chevalier, se retrouvant sans épée, demanda à Arthur de lui en trouver une. C'est 
alors qu'il vit l'épée dans la pierre. Alors, sous les yeux de tous, il retira l'épée de cette 
pierre avec aisance, mais il ne compris pas pourquoi tous ces gens étaient étonnés. 

Cette mystérieuse épée, Excalibur, aida Arthur à se faire respecter, tant comme guerrier 
que comme roi. Cependant, un jour qu'il combattait contre un chevalier, l’arme se brisa. 
Grâce à Merlin, Arthur ne perdit pas la vie lors de ce duel, mais il fut attristé de la perte 
de l’épée. C'est alors que Merlin lui demanda d'aller jetter l'arme dans le lac. Lorsqu'il 
s'exécuta, une main de femme saisit l'épée, puis redescendit dans l'eau. Elle refit 
surface à nouveau, et la Dame du Lac redonna Excalibur intacte à Arthur dans un 
fourreau enchanté. Cet étui empêchait Arthur de perdre du sang dans les batailles. 

C'est durant cette période que le roi Arthur fit plusieurs combats pour défendre la 
Grande-Bretagne. C'est également dans cette période qu'il fit la rencontre de 
Guenièvre. Lorsque Arthur demanda sa main, Merlin s'opposa fortement à ce mariage 
puisqu'il savait Guenièvre amoureuse de Lancelot du Lac, le meilleur chevalier de la 
Table Ronde. Devant l'insistance d'Arthur, Merlin n'eut d'autres choix que de s'incliner 
devant la volonté de son roi. 

Peu après le mariage, Lancelot et Guenièvre devinrent des amants. Lorsque Arthur le 
découvrit, il condamna sa femme infidèle à mourir sur le bûcher. Lancelot enleva la 
reine et la conduisit en son château. Lorsque Lancelot aprit que le Roi s'amenait avec 



son armée, il envoya Guenièvre à Amesbury, ou elle prit le voile. 

C'est avec regret que Lancelot fit la guerre à Arthur qui l'assiégait. Alors que les deux 
armées combattaient, Lancelot sauva la vie du Roi Arthur ; un homme de Lancelot visait 
le roi à bout portant avec sa flèche. Dans un réflexe acquis lors des nombreuses 
années où il défendait la vie de son roi, Lancelot donna un coup mortel au guerrier. 
Reconnaissant de ce que Lancelot venait de faire pour lui, Arthur consentit à retirer son 
armée. 

Malgré la légende médiévale qui décrit Arthur comme un élu de Dieu et grand seigneur 
de la guerre, c’est encore son surnom d’ours, sa personnalité mi-homme mi-bête qui 
semble la plus probante. Dans un passage de De excidio Britanniae qui date du VIième 
siècle, le moine Gildas chroniqueur et historien de son époque fait allusion à ce 
personnage éminent que l’on surnommait l’Ours. Cela peut prêter à de nombreuses 
interprétations, mais il n’en est pas moins vrai que les écrits du moine ont toutes les 
chances de refléter la vérité. D’ailleurs, dans la croyance populaire, croyance démontrée 
bien avant les textes romancés de Geoffroy de Monmouth, si Arthur est présenté 
comme n’étant pas mort, mais en état de dormition, attendant le moment propice pour 
revenir reprendre la direction des opérations de guerres et de pillages, c’est qu’il y a un 
lien entre son nom et l’ours. L’Ours n’est-il pas un animal qui dort pendant l’hiver au 
fond d’une grotte et qui attend le printemps pour reprendre ses activités ? Or, il y a de 
nombreux contes populaires sur la dormition d’Athur. “ “ Les uns placent l’endroit où il 
se trouve dans l’île fabuleuse d’Avalon. On a vu que d’autres localisent l’île d’Avalon en 
l’île de Glastonbury, isolée au milieu des marais. Mais d’autres contes parlent d’une 
caverne dans laquelle dort Arthur, au milieu de ses guerriers, avec tous les trésors qu’ils 
ont accumulés.”[2] 

La Grande Ourse 

Cette constellation est une des plus connues du ciel par les astronomes, les 
navigateurs, les poètes. Elle est facile à repérer tout au long de l'année, en particulier au 
printemps où elle est très haute dans le ciel. Ainsi au mois de mai la voit-on à l'envers 
en regardant vers le nord. 

La constellation elle-même est assez étendue, et on a souvent l'habitude de prendre 
une partie pour le tout. En effet, les 7 étoiles les plus brillantes forment un dessin 
célèbre, appelé "le Grand Chariot", ou encore, avec familiarité, "la casserole". Les 
arabes les ont respectivement nommées Alkaid ou Benetnasch, Mizar, Alioth, Megrez, 
Phecda, Merak et Dubhe. Cette dernière, aussi connue comme Alpha, est la plus 
rapprochée de l'étoile Polaire et, avec Bêta, sert à la localiser. 

En effet, en prolongeant cinq fois la distance Bêta - Alpha, dans ce sens-là, on tombe 
invariablement sur l’étoile Polaire.!On confond souvent cette partie évidente de la 
constellation avec l'ensemble, plus étendu vers l'Ouest et le vers le sud, où dominent 



des étoiles moins lumineuses que celles du Grand Chariot. 

Dans la principale tradition mythologique romaine, l'ourse représentée par cette 
constellation avait été auparavant une nymphe nommée Callisto. Cette fille du roi 
d'Arcadie avait été séduite par Jupiter, puis transformée en ourse pour échapper à la 
colère de la déesse Junon, épouse de Jupiter. Elle avait aussi été projetée au 
firmament, comme la petite Ourse qui représente son fils Arcas, et condamnée à ne 
jamais toucher l'océan. Effectivement, cette constellation reste constamment au-dessus 
de l'horizon quand elle est vue depuis l'Europe et l’Amérique dans les latitudes boréales 
moyennes. 

Selon la version grecque, Callisto était fille de Lycaon. Voulant la séduire, Zeus prit la 
forme d'Apollon et la rendit mère d'Arcas. Pour la soustraire aux fureurs jalouses 
d'Héra, il la changea en ourse. On raconte aussi que cette métamorphose fut l'oeuvre 
d'Héra ou d'Artémis, jalouse de voir Callisto l'abandonner. Arcas grandit et devint roi 
d'Arcadie. Un jour qu'il chassait dans la montagne, il rencontra sa mère sous la forme 
d'une ourse. Dans son ignorance, il s'apprètait à la transpercer de ses flèches, lorsque 
Zeus, pour éviter ce crime, le changea lui aussi en ours et les transporta tous les deux, 
la mère et le fils, dans les cieux, où ils prirent place parmi les constellations sous les 
noms de Grande Ourse et de Petite Ourse. Mais, obéissant à une dernière prière 
d'Héra, Poséidon leur interdit de se coucher à l'horizon de l'Océan. Il est probable que 
ce dessin d'étoiles restera fameux dans les siècles à venir, tant qu'il y aura des 
hommes, avant que les mouvements propres des étoiles du grand chariot (5 d'entre 
elles se déplacent ensemble) ne transforment peu à peu leur configuration apparente et 
ne suscitent alors d'autres légendes... 

Homère raconte que les soldats de garde durant la guerre de Troie voyaient, au cours 
de la nuit, les "sept boeufs" tourner autour de l’étoile Polaire sans jamais se mouiller 
dans la mer (c'est-à-dire sans disparaître sous l'horizon). En latin, les "sept boeufs" se 
disent "septen triones" ce qui a donné "septentrion" mot français qui signifie : au nord, 
(régions septentrionales- voisines du nord). À cause de sa forme, les Chinois appellent 
cette constellation "la Louche" et les Américains (Big Dipper), la "Grande Louche". Dans 
les civilisations arabes, on appelle ce groupe d'étoiles "les Pleureuses", un cercueil et 
trois pleureuses. 

“ Ulysse déploya ses voiles au vent favorable. Assis, il dirigeait avec art le gouvernail, et 
le sommeil ne tombait pas sur ses paupières; il regardait les pléiades, le bouvier qui se 
couche tard, et l’ourse, qu’on appelle aussi le chariot, qui tourne sur place en guettant 
Orion et, seule des constellations ne se baigne point dans l’océan. [3]” 

Les 7 étoiles et le dessin du grand Chariot sont associés à de nombreuses traditions et 
légendes : chez plusieurs tribus amérindiennes, elles représentaient aussi un ours, 
poursuivi par 3 chasseurs symbolisés par les 3 étoiles de la queue. En Écosse et en 
Irlande, ce Chariot était celui du roi Arthur, pour les Vikings le char d'Odin et en 
Angleterre celui de Charlemagne. 



Dans la Perse antique, les 7 étoiles représentaient 7 taureaux, peut-être à l'origine des 
7 boeufs romains (septentriones). Pour les Basques, un des plus anciens peuples 
d'Europe, les 7 étoiles symbolisaient généralement 2 boeufs, 2 voleurs, un serviteur 
parti à leur poursuite, la fille du propriétaire et son chien et enfin le maître lui-même, à 
partir de la droite vers la gauche. L'ensemble était nommé "Idi-ohoinak" en basque, 
c'est-à-dire "les boeufs et les voleurs". 

La constellation de la Grande Ourse est si célèbre qu'elle est de tous les temps, citée 
dans la littérature. En peinture, une des représentations les plus belles est celle de Van 
Gogh, "Nuit étoilée au-dessus du Rhône". 

Ces relations qui existent entre l’ours animal sage et fabuleux et Arthur homme 
courageux et rustre, tous deux associés à la constellation, l’analogie entre les légendes 
amérindiennes et le mythe celte du roi Arthur, le surnom de l’Ours que l’on donne au roi 
est pour moi assez fascinante. Ce n’est pas seulement dans ces deux sociétés que l’on 
vénère le vieil homme, mais aussi dans les pays nordiques, en Europe de l’Est, en Asie, 
et aussi en Grèce, Artémis n’est-elle pas celle qui possède toutes les qualités de l’ours 
sauf son image. 

Ce sont toutes ces considérations d’ordre légendaire, mythologique, et historique en 
plus des similitudes géographiques comme le type de roche en place, la végétation, les 
îles et les fjords dont j’ai parlé dans les chapitres précédents qui m’ont amené à 
produire cette œuvre. En effet, Lumsden mon lieu de résidence en Écosse ainsi que 
Strathdon le site de mon intervention se situent à 570,16’ de latitude Nord et à 30,00de 
longitude Ouest soit à la même latitude et à 570 de longitude de distance du village 
Inuit de Kuujuak situé sur le 60ième méridien dans la baie d’Ungava au nord du 
Québec, un lieu poissonneux, où l’on trouve l’omble arctique en abondance, tout 
comme la rivière Spey dans les Highlands est riche en  saumon. Les ours polaires se 
donnent rendez-vous à Kuujuak pour chasser le morse. 

Évidemment le climat n’est pas tout à fait le même car le golfe Stream tempère les 
côtes écossaises et les icebergs du Gröenland viennent s’échouer au fond de la baie 
d’Ungava. Mais la lumière de mai sur les collines et les grandes plaines rocheuses 
dénudées et balayées par le vent est la même. Les fjords, les rives escarpées, les 
mousses et les lichens qui colorent la roche en place, sont des deux côtés de 
l’Atlantique, assez semblables, et j’aime bien imaginer que les Celtes et les Bretons ont 
séjourné sur les côtes du Labrador et de la baie d’Ungava il y a quelques milliers 
d’années et marchaient dans les sentiers de mon pays comme je foule aujourd’hui les 
mousses des Highlands. 

Les collines près du village de Strathdon ne sont pas très hautes et le pays est très peu 
peuplé. Les terres sur lesquelles je marche appartiennent à des propriétaires Anglais 
desquels je n’ai obtenu qu’une permission du bout des lèvres pour circuler et installer 
mes sculptures, car nous sommes au moment de l’année où les grouses couvent leurs 



œufs. Ces terres du bout de leur île étant pour ces riches habitants de la City, un terrain 
de chasse où ils viennent abattrent les oiseaux sauvages quelques jours par an.!Ce jour 
de mai je suis seul, même les gardes-chasse ne s’aventurent pas sur les collines. Je 
suis discret et attentif à ne pas déranger les nichées. L’air lourd et frais d’au-delà des 
Cairngorms balaye les sommets mais ne s’engouffre pas dans les vallées où la 
végétation de baies et de petits fruits est plus dense. Je rencontre des sihouettes de 
grands lièvres à contre jour du ciel sans nuage, les cerfs craintifs m’observent, j’essaie 
de ne pas les regarder trop directement pour ne pas les effrayer. Des restes de lièvres 
morts, “ je pense à Beuys et je souris ”, il y a très peu de prédateur en Écosse, les 
hommes se sont acharnés à détruire les renards, les ours et les loups alors la maladie 
et la vieillesse emportent les lièvres. 

Les Ladder Hills ondulent en vagues olive et ocre, le soleil chante sur les blocs de 
calcaire et se bute sur le velours du lichen accroché au granit. J’ai le souffle court de 
lever le genou à hauteur de ceinture à chaque pas, parcourir les six collines en une 
journée c’est trop, j’ai surestimé mes capacités et sous estimé l’épaisseur de la 
végétation. Aujourd’hui je ferai les sommets de Caochan Aighean, Hill of Allt na Craige 
et Blue Cairn. Je disposerai les sculptures du Nord-Est au Sud-Ouest comme suit : 
Zenith sera la plus au Nord sur Caochan Aighean, Love la plus à l’Est sur Hill of Allt na 
Craige et Big Bear sur le Blue Cairn. J’installerai par la suite Spirit sur Finlate Hill, 
Goodness sur le flanc de Broom Knowe et Journey au sommet puis Nadir sur le 
sommet du Sud-Ouest, Monadh an t-Sluichd Leith. 

La première journée d’installation a été dure physiquement. J’ai fait le relevé à l’aide du 
GPS (système de positionnement global) et j’ai fixé les sculptures sur la roche du 
sommet avec de la colle Époxy. Les balises ont été placées selon les relevés faits au 
préalable sur la carte topographique avec une précision de Plus ou moins 17m. 

Le système de positionnement global fonctionne avec des signaux transmis par des 
satellites en orbite autour de la planète, le petit récepteur que l’on traîne avec soi reçoit 
les signaux des trois satellites les plus près ou les mieux placés et calcule sa position 
géographique par triangulation. Nous pouvons programmer une ou plusieurs 
destinations dans cet appareil qui nous indiquera ensuite la route à suivre pour 
retrouver le lieu voulu avec une précision de 17m. Ce système peut être beaucoup plus 
précis, mais l’armée américaine propriétaire et gestionnaire des satellites les a 
volontairement déréglés légèrement par mesure de sécurité. 

Le froid et la grisaille ont été le propre des journées qui ont suivi la première installation. 
J’ai attendu le soleil à Lumsden, il est arrivé quatre jours plus tard. Au petit matin la 
brume basse semblait émerger de dessous la mousse, les bruits et les sons étaient 
étouffés par ces nuages à hauteur d’homme. Le soleil rouge baignait encore dans les 
restes de pluie et l’éponge de la terre crachait son jus à chacun de mes pas. 

J’atteignis le sommet de Finlate Hill vers neuf heures, le soleil et le vent n’avaient pas 



encore asséché la roche, je dus attendre pour fixer Spirit avec la colle. J’en profitai 
donc pour faire des photos et de courtes séquences de vidéo. La roche n’a été 
suffisament sèche pour recevoir la colle que vers midi. IL y avait un peu moins d’un 
kilomètre entre chaque site, sauf le dernier, Monadh an t-Sluichd Leith qui était situé à 
deux kilomètres de Broom Knowe. Les installations de Broom Knowe furent effectuées 
sans problèmes sauf que j’ai dû dégager la roche du flanc de colline de ses mousses et 
de la terre pour fixer la grenouille Goodness. Broom Knowe n’était pas le plus haut, 
mais le plus vaste des sommets, le granit noir et rose tranchait le gris du calcaire 
comme le couteau qui entre dans la chair du mouton. J’ai trouvé un monticule de granit 
presque noir avec une légère surface plate de la grandeur de la sculpture, en plein sur 
le point-zéro du récepteur GPS, on l’eût dit préparé exprès. Il était près de 18 heures 
lorsque je finis de fixer Journey, le temps perdu à attendre que le soleil sèche la roche 
de Finlate Hill m’aura empêché de finir le travail ce jours-là. J’avais quelques provisions 
de secours, je décidai donc de passer la nuit à la belle étoile sur Monadh an t-Sluichd 
Leith. En mai à cette latitude, le jour a presque vingt heures, la nuit sera courte. 

J’arrivai au sommet de la colline de 800m vers 20h30, le plus haut point de la région 
des Ladder Hills après Carn Mòr 804m. Le soleil commençait à tomber derrière les 
Cairngorms, montagnes dont les Ladder Hills sont le contrefort. Le vent soufflait en 
rafales intenses et glacées, des petites tours faites de pierres empilées étaient 
disséminées cà et là sur le plateau du sommet, des caches pour les chasseurs, ou 
protections contre le vent. J’en choisis une et m’y installai sur de la mousse fraîche et 
quelques buissons arrachés au flanc de la colline. Je mangeais mon casse-croûte 
quand les premières étoiles commençèrent à scintiller, les planètes apparurent, Vénus 
au Sud et un peu plus tard Mars à l’Ouest puis, juste au-dessus de ma tête, 
Benetnasch l’étoile qui marque le bout de la queue de l’ourse. Le Chariot d’Arthur 
s’étendait vers le Nord-Est. 

Immédiatement au-dessous du chariot des bandes de lumière verte et rouge, striées, 
un peu comme des rideaux lumineux, se balançaient dans un courant d'air. Aurora 
Boréalis était au programme de la soirée. De plus en plus d’étoiles brillaient au 
firmament, j’étais incapable de dormir face à ce spectacle. Vers 2h45, les étoiles 
commençaient à pâlir, une faible lueur émergeait de dessous l’horizon à l’Est, le ciel 
prenait des couleurs d’une vivacité inouïe, du rouge orangé à l’Est, de la pourpre au 
zénith et le violet derrière, vers le couchant. Puis les couleurs pâlirent lentement, prirent 
des tons pastel, la lumière du soleil diluait l’épais de la couleur. L’ombre des pierres 
commença à allonger, puis quand elle eût commencé à rétrécir de nouveau, le soleil 
chauffait de toute sa chaleur de mai et je pus enfin m’endormir pour quelques heures. Il 
devait bien être 10h00 lorsque je m’éveillai, après avoir bu un peu et mangé ce qui 
restait de mon casse-croûte, je plaçai la dernière sculpture Nadir. Une grosse pierre de 
granit gris se trouvait à l’endroit que m’indiquait le GPS pour marquer le dernier point 
de concordance, comme si je m’étais entendu avec Sisyphe. Je fixai la dernière pièce à 
la colle, pris quelques photos puis redescendis de la montagne dans la direction de 
Strathdon et Lumsden. La marche était plus rapide, mon sac allégé de quatre 
sculptures de cinq à six kilos chacunes. Je suivais le sentier d’un bon pas pour 
retrouver ma voiture laissée sur une route forestière la veille au matin, quand j’aperçus 



un homme lourd et gras à la barbe longue et hirsute marchant d’un pas souple à ma 
rencontre. Il ne souriait pas, mais était tout de même courtois quand il me demanda ce 
que je faisais sur les terres dont il avait la garde pour la période de nidification des 
grouses. Comme me l’avait suggéré un ami du centre d’artiste de Lumsden, je pris 
mon plus bel accent québécois et répondis à mon interlocuteur que je venais de 
Chapeltown situé à une quinzaine de kilomètres au nord-ouest et me rendais faire mes 
dévotions à la chapelle de Strathdon. Il me regarda du haut de ses deux mètres, se 
balançant d’un pied sur l’autre, grogna quelque chose que je ne compris pas et 
m’accompagna jusqu’à la chapelle St-Michael de Strathdon. Il me dit que c’était sa 
dernière journée de travail et que les gens pourraient circuler à nouveau dans les 
sentiers à partir de la fin de la semaine, nous étions vendredi. Je n’aurais pu de toute 
façon attendre pour l’installation car je devais revenir au Québec quelques jours plus 
tard. J’aurai quand même rencontré mon ours celte, descendant d’Arthur? 

Je devais maintenant dessiner la carte du sentier avec les repères pour indiquer 
l’endroit exact où l’on pouvait retrouver chacune des sculptures. À l’aide des relevés 
topographiques au 1:25000 et des données enregistrées sur mon GPS, je trace un 
parcours et situe le plus fidèlement que possible les petites bornes de bronze à l’effigie 
d’animaux Zenith = Un papillon, Nadir = Nessie le monstre du loch, Journey = Une 
baleine, Love = Un morse, Big bear = Un ours polaire, Goodness = Une grenouille, 
Spirit = Le loup. Le sentier dans son ensemble fait environ 6.4Km ou 4 miles. Cela ne 
semble pas très long, mais il n’est pas très accessible, puisqu’il se situe à plus d’un 
kilomètre du chemin forestier le plus proche et à 3 kilomètre d’une route carrossable. 
Ce qui signifie 4 kilomètres de marche sont donc nécessaires pour atteindre ce sentier 
qui lui n’existe encore que sur une carte car personne ne l’a foulé sauf moi. Il ne sera 
tracé sur le terrain que si les gens veulent bien visiter “Les balises du sentier de 
Strathdon”. 

La suite sera médiatique et virtuelle, en effet, j’ai récupéré les photos aériennes 
montrant le lieu de mon intervention et je vais intégrer chacune des sculptures 
photographiées sur place à l’image prise du haut des airs. Les images de sculptures 
sont numérisées puis introduites dans les photos aériennes à l’aide de l’ordinateur et du 
logiciel Photoshop. Ce travail de manipulation demande une grande précision. Par la 
suite, l’image est imprimée sur une tireuse à jet d’encre et donnée comme preuve 
(factice) d’une intervention réelle. Seule l’échelle, la taille de la sculpture (borne) est 
changée. 
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